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Résumé 

En Espagne, les magazines de bande dessinée pour enfants ont tardé à employer les bulles, 

perçues comme un procédé d’origine américaine et comme une tentative critique de brouiller 

la distinction entre le visuel et le verbal. A la place, dans les trois premières décennies du 

XXe siècle, ces magazines, comme l’emblématique TBO, ont majoritairement utilisé des 

légendes, dont beaucoup étaient versifiées, car elles étaient considérées comme plus 

éducatives et plus poétiques. Dans cet article, nous émettons l’idée que l’origine de ces 

légendes rimées serait à chercher du côté des aleluyas, imprimés populaire précurseurs des 

magazines espagnols pour la jeunesse. 
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Abstract 

Spanish children's comic magazines were slow to use speech bubbles, perceived as a device 

of American origin and as a critical attempt to blur the distinction between the visual and the 

verbal. Instead, in the first three decades of the 20th century, these magazines, like the iconic 

TBO, predominantly used captions, many of which were versified, as they were considered 

more educational and poetic. This article put forward the idea that the origin of these rhyming 

legends is to be found in the aleluyas, popular printed matter precursors of Spanish magazines 

for young people. 
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Considérant la bande dessinée comme un divertissement populaire qu’il fallait encadrer, la 

plupart des cultures européennes ont lutté – jusque dans les années 1960 dans certains pays – 

contre l’utilisation de la bulle [1]. Celle-ci était en effet perçue comme une invention 

américaine ou comme une tentative critique de brouiller la distinction entre le visuel et le 

verbal [2]. Cependant, l’usage de légendes sous les images, qu’elles soient en vers ou en 

prose, reflète plus qu’un refus de la bulle comme nouveauté américaine, en particulier 

lorsqu’il se pratique dans un genre comme celui de la bande dessinée pour enfants. En 

Espagne, ces productions graphiques ont résisté aux bulles durant toute la première moitié du 

vingtième siècle [3]. 

Afin de brosser un panorama chronologique des débuts de la presse enfantine espagnole et d’y 

déceler l’évolution des légendes, cet article se base sur un corpus non-exhaustif [4] de 

magazines parus au cours des trente premières années du XXe siècle [5]. Mon travail s’appuie 

sur des numéros de TBO [6] qu’il confronte non seulement avec les revues plus anciennes 

Monos et Dominguín, mais aussi avec des revues populaires contemporaines et concurrentes 

comme Pinocho et Pulgarcito [7], Après ces trois premières décennies où les légendes 

rimées [8] apparaissent comme un héritage direct des aleluyas – des feuilles volantes 
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populaires, à l’origine dédiées à des sujets religieux –, et semblent intrinsèquement liées aux 

revues de bandes dessinées humoristiques auxquelles TBO a donné son nom, les tebeos [9], 

ces légendes en vers sont entrées dans la mémoire médiatique. Je pose ainsi l’hypothèse que 

la perpétuation de leur usage, dans les historietas [10] des années 1960 et au-delà, était teinté 

d’ironie car il était une manière de se moquer de la puérilité attachée à la bande dessinée. Le 

corpus de cet article se compose donc également d’exemples plus tardifs dans lesquels des 

bandes dessinées humoristiques pour le grand public utilisèrent des vers rimés non plus à 

destination d’un lectorat enfantin mais pour provoquer, chez un lecteur plus âgé, la 

réminiscence d’un souvenir médiatique. D’une manière générale, cet article vise à compléter 

les données et la périodisation dégagées par Pascal Lefèvre lorsqu’il étudia le laborieux 

processus d’adoption de la bulle à travers l’Europe, en se concentrant sur la « longue » 

histoire des bandes dessinées légendées en Espagne. 

  

Les magazines espagnols face à la bulle américaine 

M’intéressant à la diffusion internationale des bandes dessinées américaines, dans le cadre de 

mes recherches doctorales sur les magazines Corriere dei Piccoli en Italie et TBO en Espagne, 

je me suis rendu compte que peu de choses avaient été écrites sur leur adoption, ou 

« domestication », dans ces deux pays. Prenons cette planche de bande dessinée du début du 

XXe siècle, qui est une version espagnole du Buster Brown d’Outcault (fig. 1). Le magazine 

madrilène Los Sucesos, qui publia plusieurs Sunday pages de l’auteur américain, tentait de 

leur rester fidèle en conservant  leurs bulles, même s’il lui arrivait d’omettre des cases (la 

chute du gag manque par exemple ici). 

Comme le montrent cette traduction, ainsi que d’autres copies et imitations de matériel 

américain, certains héros sérialisés étaient extrêmement populaires et circulaient d’un pays à 

l’autre. Cette popularité transnationale, emblématisée par l’importation d’un héros tel que 

Buster Brown, encouragèrent, dans un premier temps, les auteurs espagnols à adopter la 

bulle [11], car ils étaient stimulés par les possibilités médiatiques qu’ils découvraient dans les 

Sunday pages. Mais, alors que les strips américains simulaient (grâce notamment aux bulles) 

une scène audiovisuelle sur le papier, les variations sur le même thème dans la série Las 

travesuras de Bebé du magazine Monos, comme dans Tonterías de Tontolín du magazine Los 

Muchachos n’exploitèrent pas ces possibilités. Ainsi, la première série, Las travesuras de 

Bebé, copiait Foxy Grandpa mais sous la forme d’une bande dessinée muette. La seconde, 

parue dans Los Muchachos, alla plus loin en remplaçant les bulles par des légendes, de sorte 

que les responsables du magazine « imposèrent à la bande dessinée une camisole de force, 

dans la mesure où, pensant ne pouvoir toucher l’enfant lecteur qu’avec l’approbation de sa 

famille, ils appliquèrent aux comic strips étrangers des formes traditionnelles, inspirées des 

magazines anglais et français pour la jeunesse, mettant ainsi un terme à la propagation de la 

bulle [en Espagne] » [12]. 

Nous comprenons que les premières bandes dessinées espagnoles ne ressemblaient en rien à 

notre premier exemple (fig. 1). Le neuvième art en Espagne prit une direction particulière, 

dans laquelle il délaissa presque complètement les bulles de paroles ou de pensées pour les 

remplacer par des légendes en prose ou en vers, en suivant le modèle des aleluyas [13], 

témoignant ainsi d’un « attachement conservateur aux formules de l’imagerie » [14]. Ce 

faisant, il imita d’autres publications européennes (ce qu’ont montré les travaux de Pascal 

Lefèvre mentionnés plus haut, comme ceux de Pavel Kořínek [15]), à la manière des vers 
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composés par Wilhelm Busch sous les images de Max und Moritz. On retrouve cette manière 

de faire dans Rupert du Daily Express par Mary Tourtel, dans le périodique italien Corriere 

dei Piccoli [16], dans la série portugaise Quim e Manecas de Stuart de Carvalhais [17], ainsi 

que dans l’œuvre pour enfants des créateurs tchèques Josef Lada et Jan Morávek The Pranks 

of Frantík Vovísek and the Goat Bobes, ou encore dans la version tchèque de Felix le Chat par 

Ladislav Vlodek [18]. 

Du fait de l’abandon des bulles, en Espagne, les tentatives de reconstitution d’une scène 

audiovisuelle sur le papier furent rares. Par exemple, Ricard Opisso, dans une planche parue 

en couverture de TBO (fig. 2), qui racontait une farce faite par un page à son maître, tenta 

l’expérience d’ajouter deux bulles aux copieuses légendes des cases : l’une contenant 

l’injonction « Mi espada » [Mon épée], bizarrement écrite « Miespa da », l’autre comprenant 

une onomatopée.  

  

Les légendes versifiées : les aleluyas espagnols parmi d’autres expériences européennes 

Avant d’expliquer comment et pourquoi les légendes ont été pendant longtemps la norme 

dans la bande dessinée espagnole pour enfants, il faut resituer cette production artistique au 

sein du patrimoine de la bande dessinée enfantine en Europe, pour établir d’éventuels liens 

avec des productions similaires qui comporteraient des légendes (versifiées) à l’étranger. 

Si l’utilisation de légendes en prose a été étudiée dans plusieurs cultures européennes [19], 

l’usage, pourtant répandu, de légendes versifiées reste méconnu. D’un côté, leur emploi dans 

la bande dessinée pour enfants pouvait répondre à une nécessité didactique, à relier au constat, 

posé par Catalina Millán Scheiding [20], que les comptines constituèrent l’un des premiers 

types d’imprimés dans l’histoire de la littérature pour la jeunesse. Annie Renonciat identifie le 

même souci pédagogique à l’origine de la séparation des textes et des images, supposée 

faciliter la lecture des histoires en images, conçue comme une activité de divertissement [21]. 

La rime, la répétition et l’accumulation aidaient les enfants à anticiper et à retenir des 

informations et des connaissances, elles leur transmettaient un bagage linguistique et 

développaient leurs compétences de lecture et d’écriture. Cette conception ancienne a été 

partiellement validée par la recherche sur l’acquisition du langage : les rimes aident 

effectivement à développer les capacités phonologiques des enfants pendant les premiers 

stades de l’alphabétisation, contribuant ainsi à leur apprentissage ultérieur de la lecture [22]. 

La répétition favorisait chez l’enfant la compréhension sémantique, ainsi que le discernement 

des phonèmes. Sur le plan sémantique, les poèmes font référence à des objets et actions 

précis, susceptibles d’« activer » une rime qui permet à l’enfant de retenir une formule. Les 

séquences formulaires, qui sous-tendent également beaucoup d’interactions entre les adultes, 

peuvent être facilement acquises et reproduites, tout en étant incorporées à l’idéologie 

véhiculée par le langage lui-même [23]. L’exploitation didactique de la rime ne fut donc pas 

fortuite, que ce soit dans l’éducation religieuse (traductions versifiées de la Bible ou de 

catéchismes) ou dans l’instruction littéraire (comptines et abécédaires) [24]. En même temps, 

les rimes répétitives aidaient les enfants à se souvenir et à intégrer, plus efficacement et plus 

simplement, des valeurs morales. Le texte était, en principe, le vecteur principal du contenu 

narratif et, au contraire des bulles ou des images, il était considéré comme un outil 

d’éducation morale. Par conséquent, en raison des ambitions didactiques qui leur étaient 

assignées, les légendes (désignées par les termes espagnols didascalia, cartucho, cartela) 

contiennent rarement un texte dialogué ou des pensées de personnages, elles comprennent 
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plutôt un commentaire des scènes représentées, exprimé par un narrateur extradiégétique 

omniscient. Cette voix-over, même si elle reste « la plupart du temps développable » [25], 

constitue une forme de « lecture accompagnée » [26] de la bande dessinée. Des parents ou des 

grands frères et sœurs peuvent avoir lu ces phrases à haute voix, dans le but (in)conscient 

d’inculquer certaines pensées ou certains comportements aux plus jeunes. En dépit de ce 

poids moral, l’humour verbal et les traits d’esprit des légendes pouvaient également souligner 

le comique des scènes et permettre ainsi aux membres de la famille de rire ensemble. De cette 

façon, ces lectures fédéraient la famille nucléaire, comme l’a montré Lara Saguisag, qui 

considère Buster Brown comme un « divertissement familial » [27]. 

D’un autre côté, les bandes dessinées pour la jeunesse s’appuyaient sur l’histoire du neuvième 

art. Si l’on s’accorde à considérer William Hogarth et Thomas Rowlandson comme des 

précurseurs du média, on peut remarquer dans leurs œuvres une prédilection pour les légendes 

versifiées. Les gravures d’Hogarth comportaient des distiques rimés, tandis que des imprimés 

populaires britanniques plus anciens contenaient de longues ballades. Quant à Rowlandson, il 

créa des séries d’estampes en collaboration avec des poètes. La versification peut être 

également reliée aux débuts de la bande dessinée, si on y rattache les livrets de colportage 

appelés chapbooks, diffusés depuis la Grande-Bretagne à travers l’Europe et en 

Amérique [28], qui alternaient, au début du XIXe siècle, des illustrations et des blocs de texte. 

Parmi d’autres chercheurs, David Kunzle, Nico Boerma et Manuel Barrero, dans leurs travaux 

fondateurs [29], ont confirmé la présence de vers dans l’imagerie populaire britannique, 

néerlandaise/flamande et espagnole, avant la fin du XVIIIe siècle. En effet, dans cette forme 

d’« histoire en images », les légendes versifiées constituaient un phénomène européen 

largement répandu (les vers de mirliton accompagnant les images de Wilhelm Busch, à partir 

des années 1860, n’en sont qu’un exemple parmi d’autres). En outre, le phénomène ne se 

limitait pas aux caricatures, des imprimés comme des cartes à jouer ou des images 

pieuses [30] tendaient à confiner le texte dans l’espace des légendes, tandis que les images se 

multipliaient, grignotant un espace jusque-là dévolu au texte [31]. 

Un type d’imprimés liés à ces images destinées au jeu ou à la dévotion, important pour 

l’histoire de la bande dessinée espagnole et particulièrement intéressant pour le présent article, 

fut celui des aleluyas (appelés aussi caricaturas et aucas). La première édition du dictionnaire 

de l’Académie royale espagnole attesta, vers 1725-1739, cet usage du terme. A l’origine, les 

aleluyas étaient des feuilles volantes diffusées auprès des fidèles, lors des processions de la 

Résurrection ou de la Fête-Dieu, dans les célébrations religieuses du XVIe siècle [32]. Avec le 

temps, l’usage du mot aleluya se popularisa et son sens s’élargit, pour désigner une série de 

vignettes accompagnées de légendes qui les décrivent ou qui les racontent [33]. Nombre 

d’entre elles furent importées en Espagne, depuis la France ou l’Angleterre [34]. Cependant, 

par contraste avec les images populaires pieuses ou sentimentales qui ne contenaient qu’une 

ou deux vignettes, le pliego de aleluyas en contenait bien davantage. Les feuilles volantes 

populaires, françaises (comme les images d’Epinal) et allemandes, généralement en couleurs, 

comportaient douze à seize vignettes avec des légendes en prose et une typographie claire, qui 

en facilitaient la lecture. Par contraste, les aleluyas espagnols comprenaient un grand nombre 

de scènes en noir et blanc (quarante-huit minuscules vignettes, réparties en huit bandes de six 

cases), imprimées sur une seule face d’une feuille de papier coloré [35], de mauvaise qualité, 

avec un format de 42 × 30,5 cm. Abordant au départ exclusivement des sujets religieux, les 

aleluyas racontaient un événement (historique, social ou politique) particulier, une biographie 

ou une vie de saint [36], mais des versions profanes parurent, par la suite, mettant en scène 

des soldats, des animaux ou des personnages littéraires (Don Quichotte, Gil Blas de 

Santillane, Robinson, Gulliver). Elles pouvaient encore raconter des histoires sentimentales, 
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comme dresser un inventaire des jeux d’enfants (voir la planche Les Jeux innocents produite 

chez Haguenthal, à Pont-à-Mousson, ou Los Juegos de la infancia, chez Hernando à Madrid), 

voire constituer en eux-mêmes des activités ludiques. Certaines planches étaient elles-mêmes 

des objets pour jouer, représentant des jeux de cartes (fig. 3), des loteries ou d’autres images à 

découper. A partir des années 1840, presque tous ces contenus furent légendés par des vers 

rimés, formant soit des distiques, soit des tercets [37]. L’une des conséquences fut que, par 

habitude, le mot aleluya devint un synonyme des distiques, ces paires de vers aux rimes 

faciles, qui légendaient les vignettes des aleluyas. Ces vers constituant un pareado 

aleluyístico apparaissaient en toutes petites lettres, qui en entravaient presque la lecture [38], 

néanmoins la rime accrocheuse du distique d’octosyllabes était facile à retenir [39]. 

En tant que textes destinés à un lectorat varié (d’enfants et d’adultes, semi-analphabètes ou 

illettrés), dans l’Espagne rurale de la fin du XVIIIe et du début du XIXe siècle, ne connaissant 

ni instruction primaire généralisée, ni livres bon marché, ni bibliothèques publiques, les 

aleluyas eurent une importance non négligeable. Comme d’autres imageries populaires 

européennes, et sous l’influence des idées pédagogiques de Rousseau et de Pestalozzi, ces 

imprimés commencèrent à viser le public des enfants, qui n’avait eu accès, jusqu’au XIXe 

siècle, qu’à la littérature orale. En outre, comme ils abordaient notamment les genres du conte 

merveilleux, des romances, des retahílas (séries d’images sur un thème),des sonsonetes, des 

devinettes et des chansons [40], ces imprimés pouvaient être utilisés par les enfants pour 

jouer. Tandis que les éditeurs s’apercevaient du potentiel récréatif des aleluyas, ils 

s’investirent progressivement dans l’initiation des enfants aux formes élémentaires de la 

lecture, grâce à l’image ou à des textes simples et schématiques. Leurs productions 

s’adressèrent donc, de plus en plus, à cet enfant qu’ils semblaient avoir récemment découvert, 

avec des titres tels que « Le jeu de cartes des enfants » (fig. 3), « La loterie des enfants » ou 

« La roulette pour les enfants » [41].  

  

A la recherche de légendes versifiées dans les magazines espagnols pour la jeunesse de 

1900 à 1930 

Dans quelle direction s’orienta alors la bande dessinée espagnole ? Les aleluyas constituèrent 

l’une des premières lectures récréatives des enfants espagnols, faites d’images et de courts 

textes. Leur transmission se perpétua de générations en générations, puisqu’elles furent 

rééditées, pendant des dizaines d’années, dans les magazines pour la jeunesse. Par exemple, 

Monos (1904), Dominguín (1915-1916), TBO (1917), Pulgarcito (1921), Caperucita (1924), 

Alegría (1925) et Pinocho (1925) reprirent leur modèle et l’intégrèrent dans leurs pages. 

D’autres périodiques tels que La Mainada (1921) ou Boliche (1936) republièrent les imprimés 

populaires sous la forme de suppléments [42]. Vraisemblablement, en raison de ces rééditions 

et du fait que les tebeos visèrent surtout les jeunes lecteurs, les légendes (versifiées) qu’ils 

contenaient restaient fidèles au format de certaines aleluyas [43]. 

En France, l’usage de la bulle se généralisa dans les années 1930 [44], voire, chez certains 

auteurs comme José Cabrero Arnal [45], les années 1950. Il semble qu’en Espagne, 

l’influence de ces légendes dura plus longtemps. Les anciennes aleluyas versifiées ont laissé 

un souvenir vivace qui perdura au-delà des années 1960. Bien qu’elles détonnaient par rapport 

à la tendance dominant ces années-là, les légendes versifiées remontant aux années 1910 et 

1920 constituaient une « réminiscence médiatique » [media memory] [46] qui persista 

jusqu’aux années 1970. En d’autres termes, le processus mémoriel enclenché par la lecture 
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d’un certain genre, humoristique, de bandes dessinées dotées de légendes versifiées présente 

au lecteur un niveau interprétatif supplémentaire. Incorporant et réélaborant une forme bien 

identifiée, les légendes versifiées, en rappelant des lectures d’enfance, stimulent, chez le 

lecteur adulte des années 1960 et 1970, des associations et connotations affectives [47]. La 

reconnaissance de la forme des légendes versifiées provoque « la joie douce-amère du 

souvenir nostalgique » [48]. Ainsi, l’usage de ces légendes ne se réduit pas à un 

conservatisme ou à un archaïsme, il charge les bandes dessinées d’une dimension ironique et 

nostalgique, en rappelant des strates de son histoire. 

J’ai trouvé des légendes versifiées dans le magazine Monos, publié à Madrid à partir de 1904 

et qui rassemblait des contenus variés : « des dessins, des caricatures, des activités pour le 

temps libre, des concours, des devinettes, des curiosités » [49], ainsi que des séries de bande 

dessinée telles qu’une version muette du comic strip américain Foxy Grandpa : Las 

travesuras de Bebé (déjà mentionnée plus haut). Alors que cette série présentait au lecteur des 

planches muettes de six cases, dans lesquelles un bébé tentait de jouer des tours à un grand-

père rusé, des bandes dessinées sentimentales de la même publication comportaient des 

légendes versifiées (fig. 4). Cet emploi, par des séries appartenant encore aux débuts de la 

bande dessinée espagnole, dénote une stratégie directement héritée des aleluyas sentimentaux. 

Toutes les deux cases, les légendes successives forment un cuarteto composé de quatre versos 

de arte mayor, soit quatre vers de onze syllabes (hendécasyllabes) avec des rimes embrassées 

(ABBA). Le choix métrique du cuarteto, plutôt que du distique, ne dénote pas une prise de 

distance avec les aleluyas. Comme l’a noté Antonio Martín [50], ceux-ci pouvaient aussi bien 

contenir des tercets ou des quatrains, voire de plus longues strophes. 

Un second magazine qui opta pour des légendes en prose ou en vers fut Dominguín. 

L’hebdomadaire humoristique, lancé en 1915 par le rédacteur en chef José Espoy, n’eut 

qu’une année d’existence, mais il fut la première publication espagnole à fonder son identité 

éditoriale sur le neuvième art [51], dans la mesure où il dédiait entièrement ses quatre pages à 

la bande dessinée. Le magazine espagnol copiait en grande partie Corriere dei Piccoli, en 

publiant des bandes dessinées en couleurs dans un grand format, avec une haute qualité 

d’impression, et en accueillant des bandes publicitaires (une innovation introduite par 

l’hebdomadaire italien). Comme son modèle, Dominguín présentait de temps en temps des 

personnages récurrents, il employait des artistes prometteurs, tels que Donaz ou Opisso qui 

travaillèrent plus tard pour TBO, et surtout, il imitait les légendes versifiées de Corriere dei 

Piccoli. L’exemple ci-contre (fig. 5) comprend à nouveau des cuartetos, bien que ces 

quatrains présentent cette fois des rimes croisées (ABAB) et qu’ils mêlent des 

hendécasyllabes (arte mayor) à des octosyllabes (arte menor). 

A la différence des exemples atypiques présentés au début de cet article, Dominguín avait 

adopté le format américain des Sunday pages de comic strips, avec leurs couleurs chatoyantes, 

et, bien qu’il introduisit des héros sériels pour fidéliser son lectorat (adaptant notamment le 

personnage de cinéma Charlot [52]), il refusa la nouveauté que représentait la bulle. Même si 

Dominguín constituait un cas isolé dans le paysage de la bande dessinée espagnole des années 

1910 et 1920, en raison de son grand format et de son impression entièrement en couleurs, il 

dotait ses bandes dessinées de blocs de textes (parfois copieux) sous les images, comme le 

faisaient la majorité des tebeos concurrents. Cependant, en raison de son prix élevé, et de 

l’effet de bizarrerie que la publication produisait, elle n’eut qu’une brève existence (seuls 

vingt numéros furent publiés) et elle ne suscita pas d’imitation [53]. 
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Convaincus du potentiel de la presse à bon marché auprès d’un lectorat dont le niveau de 

lecture s’améliorait, les éditeurs barcelonais investirent dans la lecture récréative, mais selon 

une formule différente de celle de Dominguín. TBO (1917-1998) et Pulgarcito (1921-1986) 

furent les tremplins de ce nouveau type de divertissement destiné, à partir des années 1920, à 

de nouvelles générations d’enfants espagnols. Les tebeos publiés par TBO et Pulgarcito 

rappelaient les contenus  distrayants de Dominguín, mais ils rompaient avec son ton 

didactique et ils abandonnaient presque totalement les vers rimés. Une raison de ce refus 

pourrait être que l’humour de ces magazines reposait davantage sur l’image que sur le texte, 

comme Anne Magnussen [54] en a émis l’hypothèse. Une autre explication serait que 

Pulgarcito joua un rôle décisif dans l’adoption progressive de la bulle en Espagne, alors bien 

établie dans d’autres pays [55]. Les premières bulles de la bande dessinée espagnole 

remonteraient à avril 1892, dans une bande dessinée de Ramón Escaler parue dans le numéro 

18 de La Semana Cómica. Dans les années 1900, des artistes comme Atiza utilisaient des 

bulles dans leurs vignettes [56]. Néanmoins, même TBO et Pulgarcito faisaient encore usage 

de légendes, comme le montre la figure 6, datant de 1921 [57]. Je n’ai pas eu accès aux pages 

intérieures des numéros de Pulgarcito. Toutefois, dans le cas de TBO, j’ai pu observer des 

légendes versifiées sur différentes pages, aussi bien dans le premier numéro (qui présentait, en 

page 4, un récit intitulé « Una excursion disastrosa » [Une excursion désastreuse], légendé 

avec des cuartetos) que dans des numéros ultérieurs. Par exemple, le numéro 184, paru durant 

la cinquième année du magazine, contient le récit « El cerdo y el ovillo » [Le cochon et la 

pelote de laine], en page 5 et dont les images sont légendées. Certains auteurs, comme 

Méndez Álvarez, utilisaient des vers rimés pour souligner l’humour visuel, comme c’est le cas 

dans « El origen del boa » [L’origine du boa], en page 5 du numéro 185, dans lequel quatre 

vers d’arte menor avec des rimes embrassées (ABBA) forment des redondillas. En adoptant 

un schéma de rimes qui évoque l’idée même du boa, comme accessoire vestimentaire porté 

autour du cou pour se protéger du froid, les légendes versifiées soulignent le thème qui donne 

son titre au récit graphique. 

La première de couverture de Pulgarcito (fig. 6) témoigne d’une réminiscence médiatique des 

aleluyas, dans la mesure où les légendes de cette planche de bande dessinée présentent de 

simples pareados, de deux vers octosyllabiques (arte menor) qui riment. Ce n’est sans doute 

pas un hasard si la rédaction du magazine développa, en 1921, une éphémère publication 

indépendante intitulée Aleluyas de Pulgarcito [58]. 

Même un magazine des années 1920 tel que Pinocho, qui traduisait principalement des 

Sunday pages américaines en conservant leurs bulles, s’inscrivit dans la tradition des aleluyas 

et de leurs vers rimés. La série d’aleluyas réalisée par López Rubio (mettant en scène les 

héros Don Pirulí et Don Polipasto), qui paraissaient régulièrement, remportèrent un tel succès 

que la rédaction du magazine ajouta des distiques rimés aux planches de bande dessinée du 

héros vedette de Pinocho, qui n’était autre que le garçon-marionnette de Collodi, et qui avait 

les honneurs de la première de couverture (à partir du numéro 22 du 19 juillet 1925, fig. 7). 

Visant manifestement à « enseñar deleitando » [instruire en divertissant], ces légendes 

continuaient à porter toute la narration et appliquaient l’idéal bourgeois d’éduquer les enfants, 

par la bande dessinée, grâce à des textes moraux. La disposition des rimes reprend la métrique 

populaire des coplas, composée de quatre vers d’octosyllabes en rimes suivies (AABB). 

Remarquons, en outre, que ces légendes sont manuscrites, ce qui, à côté du style naïf du 

dessin, nous donne un indice supplémentaire que le lecteur idéal visé par la série de bande 

dessinée était un ou une jeune enfant. 
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Les réminiscences des aleluyas dans les magazines espagnols de la seconde moitié du XXe 

siècle 

La déferlante de bandes dessinées américaines à bulles, dans l’Espagne des années 1930, 

n’empêcha pas les éditeurs de continuer à utiliser des légendes versifiées. Marco, un éditeur 

de magazines de bandes dessinées pour enfants, publiait toujours des distiques dans certaines 

rubriques de l’almanaque [59] de 1947 : l’une d’entre elles saluait les lecteurs et présentait le 

contenu de la publication, tandis qu’une autre page versifiée était consacrée aux saisons. 

Remarquons que le titre rimé d’une planche de bande dessinée à bulles, parue dans le même 

almanach, trahissait lui aussi le souvenir médiatique des légendes versifiées : « Cebollita y 

Rabanito, con su auto chiquitito » [Cebollita et Rabanito, avec leur micro auto]. 

De fait, l’usage des titres rimés s’institua en tradition sur le long terme. Par exemple, la 

maison d’édition Bruguera continua à exploiter leur effet comique pour intituler des séries 

humoristiques telles que « El repórter Tribulete, que en todas partes se mete » [Le reporter 

Tribulete, qui se mêle de tout], « Pascual, criado leal » [Pascal, serviteur loyal], « El 

caballero Simón, pequeño pero matón » [Le chevalier Simon, petit mais costaud], « Rigoberto 

Picaporte, solterón de mucho porte » [Rigoberto Picaporte, un célibataire de grande classe], 

ou encore « Mortadelo y Filemón, agencia de información » [Mortadel et Filémon, agence 

d’information]. L’auteur de la dernière série, Francisco Ibáñez, cultiva l’effet comique des 

rimes dans presque toutes ses œuvres. 

Les tebeos espagnols n’abandonnèrent donc pas complètement les images légendées, pas 

même lorsque l’emploi de la bulle s’imposa. Ils maintinrent cet usage ancien jusqu’aux 

années 1970 et 1980, dans certains magazines. Des auteurs de bande dessinée qui travaillaient 

pour la maison d’édition barcelonaise Bruguera, tels que Raf (fig. 8) ou bien Manuel 

Vázquez, dans ses « Vidas ejemplares » [Vies exemplaires] pour le magazine DDT [60], 

perpétuèrent un emploi ironique et parodique des légendes versifiées. Leur nature 

extradiégétique apportait un contrepoint au récit graphique, par contraste avec des éléments 

« transdiégétiques » tels que les lignes de mouvement, les onomatopées ou les bulles. Je 

considère cette survivance des légendes versifiées comme une forme de « réminiscences 

médiatiques » [media memories]. Selon Maaheen Ahmed, ces traces d’un média dans un autre 

prennent la forme « de tropes, de styles et d’images qui passent de médias en médias, en 

s’adaptant à chacun de leur nouvel environnement. Ce sont des images et procédés chargés de 

sens, qui persistent sous diverses formes à travers les médias » [61]. Les auteurs de bande 

dessinée contemporains poursuivent leurs expérimentations en usant de procédés 

traditionnels, se souvenant donc de leurs prédécesseurs qui ont fait l’histoire de leur média 

artistique. Cette mémoire propre au média révèle la persistance de certaines images et de 

certains tropes, à travers le temps et les médias, non seulement dans le chef des créateurs, 

mais aussi dans l’esprit des lecteurs de bande dessinée nostalgiques. 

Dans l’exemple précédent (fig. 8), non seulement les légendes mais aussi le bandeau-titre de 

la planche riment, comme c’était le cas dans les années 1920 et 1930, par exemple dans la 

série « Don Pirulín » de Pinocho. Ces vers rimés qui appartenaient à l’histoire de la bande 

dessinée espagnole faisaient de la résistance, même s’ils devaient sembler anachroniques. 

Leur publication fut apparemment tolérée par les éditeurs jusqu’aux années 1970. Comme cet 

article a tenté de le démontrer, le pareado aleluyístico a constitué une réminiscence 

médiatique puissante, avec laquelle les auteurs de bande dessinée espagnols du XXe siècle ont 

dû composer. Ils s’y sont confrontés de différentes manières, à commencer par une approche 

https://www.revue-textimage.com/21_espaces_texte_BD/vandewiele4.html#_ftn59
https://www.revue-textimage.com/21_espaces_texte_BD/vandewiele4.html#_ftn60
https://www.revue-textimage.com/21_espaces_texte_BD/vandewiele4.html#_ftn61


conservatrice, consistant à maintenir la tradition, mais en allant jusqu’à détourner 

parodiquement les légendes versifiées, dans un but humoristique. 

Cet article a esquissé une histoire nationale de l’évolution des légendes dans les magazines de 

bande dessinée pour enfants les plus populaires d’Espagne, au cours de la première moitié du 

XXe siècle. Il a principalement fait valoir que les légendes d’images en vers rimés, héritées 

des aleluyas précurseurs de la bande dessinée espagnole, se sont perpétuées longtemps, sous 

la forme d’une réminiscence médiatique. Les rimes rappelaient aux lecteurs adultes de la 

seconde moitié du siècle les lectures humoristiques de leur enfance. A cette époque, le cas de 

l’Espagne n’était pas isolé. La plupart des magazines de bandes dessinées pour enfants, en 

Europe, utilisèrent des légendes, et certains d’entre eux préférèrent les vers rimés. De tels 

exemples invitent les spécialistes de la bande dessinée à s’intéresser aux légendes versifiées 

en adoptant une perspective transnationale. Ce point de vue élargi, selon Anne Magnussen, 

permettrait de rendre compte de la manière dont les imprimés, les artistes et les formats ont 

existé et circulé à travers le monde [62]. Au terme de cet article, j’espère avoir pointé des 

coïncidences transnationales, et avoir interagi avec les autres contributions de ce numéro 

spécial. 
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